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béguinage, en 1874, par le» libéraxuc de la commune, on le» 
reconduisit triomphalement ici.

Non» écoutions attentivement le Frère. .. lorsque tournant 
au coin d’une rue nous aperçûmes l’Eglise et la chape.le. Nous 
étions revenus au point de départ.

Remontons cette rue, dit le Frère afin de voir l’église de 
plus près. •

Suivant l’usage, l’Eglise est orientée entre deux plaines ou 
squares qui portent les noms de Sainte-Elizabeth et de Sainte- 
Begghe. A cûté, la chapelle dédiée à Saint-Antoine de Pa- 
doue, continue la tradition du culte rendu par les béguines 
au célèbre Thaumaturge. Dans l’ombre du soir car il faisait 
déjà noir nous pûmes assez voir pour dire que ces doux cons­
tructions sont, de style gothique, décorées également dans le 
goût du moyen Age, mais de proportions et d’aspects dissem­
blables en raison de leur destination différente. Saint-Antoine 
est un oratoire, Sainte-Elizabeth est une sorte de collégiale.

— Pour la voir sous sou vrai jour, il faut entrer à l’église à 
l’heure de l’office quand la nef est remplie de béguines. Ce soir, 
en l’honneur du premier vendredi du mois, nous aurons le 
salut du Saint Sacrement. Ce sera pour nous une belle occa­
sion de rencontrer nos béguines avec leur robe de laine bleue, 
avec guimpe et voile de toile.

— Merci. Il fait déjà tard et nous devons rentrer.
Nous présentons nos remerciements au religieux qui nous

accompagne jusqu’à l’entrée et partons à la gare.
Dans la voiture du chemin de fer, mon compagnon lit son 

journal. Moi, je veux réciter matines. Mais à peine ai-je pro­
noncé un Venite adoremus, que mes deux voisins commen­
cent à parler et « discuter. Décidément, à en juger par leurs 
gestes, le ton de la conversation, je pouvais conclure, sans 
trop manquer à la charité, qu’eux aussi avaient fait une visite 
mais non pas au béguinage de Gand.

Je fermai mon bréviaire et me mis à songer aux bégui­
nes ces longues rues, ces maisons jetées pèle mêle ici et 
là, mais dans un beau désordre, qui, après tout, « n’est 
qu’un effet de l’art, » ce silence, cette paix, ce bonheur, 
tout cela m’avait causé une profonde impression. Ces huit 
cents tilles dévotes, me disais-je, portant un habit particulier,


